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1
Violette était une jouisseuse.
Son corps était parfait, qu’il soit vêtu d’un tailleur classique ou moulé dans du cuir.
Elle sentait et adorait le regard des hommes, comme celui de leurs femmes, qui faisait pointer ses tétons, rendant le spectacle de son décolleté plongeant encore plus attrayant.
Violette aimait être l’objet de leurs désirs, leurs convoitises individuelles ou communes, avouées ou non.
 Tenter, suggérer, exciter et consommer, parfois sans limites, naturellement, provoquer et bousculer les convenances des gens bien-pensants : c’est ce qu’elle aimait. Violette n’était pas dans la norme et ne voulait pas d’étiquette. « La normalité est une grave maladie », disait-elle en souriant…
Elle appréciait les femmes pour leur douceur en amour. La connaissance de leur propre corps était un incomparable atout dans les échanges amoureux, et Violette savait en tirer parti. Elle aimait parfois glisser sa langue sur un doux clitoris humide, et offert avec timidité…
Elle était d’une générosité gourmande. Partager l’amour physique était pour elle un besoin, et elle était très ouverte à toutes les expériences.
Parfois, le simple regard appuyé d’un homme suffisait à embraser son entrejambe, et il devenait alors nécessaire à Violette de séduire l’objet de son désir. Elle ne pouvait renoncer sans victoire.
Elle pratiquait le sexe sans restriction, sans tabou. La vie lui avait donné un corps dont elle devait se servir, et si elle faisait le bonheur de quelques personnes, cela la rendait heureuse à son tour. Elle était aussi libre dans son corps que dans son esprit. Libertine et assumée…
Les femmes, même si elle provoquait leur jalousie, enviaient finalement sa liberté, cherchaient à la connaître mieux, à la comprendre. Parce que Violette était immensément attirante, comme un énorme diamant que l’on n’oserait pas toucher, mais qui resplendit de tout son éclat.
Brune aux longs cheveux, grande et élancée, toujours un mystérieux sourire flottant sur les lèvres, elle était experte dans la connaissance de chaque parcelle de son corps. Et elle aimait chacune d’entre elles.
Sa peau mate était d’une douceur de satin, ses épaules appelaient les caresses de mains puissantes. Ses seins lourds affolaient les langues les plus coquines, qui aimaient se perdre en spirales sur ses mamelons tendus et réactifs. Sa taille était fine, et son ventre doux. Ses amants s’y endormaient parfois lorsque l’amour les avait comblés.
Les hanches généreuses de Violette attiraient les regards, tout comme ses fesses rebondies. Chacun de ses déhanchés était un appel explicite à l’amour, comme les pas d’une danse étourdissante et enivrante où elle adorait entraîner ses partenaires. En haut de ses longues jambes se trouvait l’oasis où pouvaient enfin s’abreuver ceux qui avaient pu l’apprivoiser.
 
Pourtant Violette n’avait pas toujours ainsi.
Et personne n’aurait pu un seul instant imaginer ce qu’elle était «  avant ».
Elle avait grandi entre deux frères et connu une enfance ponctuée de disputes parentales sur fond d’alcool, de coups et de dégoût, n’attendant que de pouvoir en échapper. Une vie qui démarrait bien mal, loin, si loin de ses rêves de petite fille, des rêves de princesse jamais exprimés, mais si vivants dans son esprit.
Elle profitait du secret de ses nuits pour explorer son corps, se découvrant seule, éprouvant des sensations inavouables. Elle ne savait pas. On ne parlait pas d’amour chez Violette, et encore moins de sexualité. Elle comprenait juste que certaines de ses caresses lui procuraient du plaisir, et qu’elle adorait ça…
Dans ses longues nuits d’adolescente, elle songeait à celui qui l’arracherait à cette vie si médiocre dans laquelle elle ne trouvait pas sa place. Les rêves légitimes d’une enfant triste.
Ses années en internat furent pour elle comme une bouffée d’oxygène, un éloignement tellement attendu de cette famille qui l’étouffait.
Ce fut aussi la découverte d’amitiés douces et tendres, de confidences enfin possibles, des tout premiers flirts…
Et du premier vrai amour, celui dont elle rêvait.
Celui qui allait lui faire découvrir la tendresse, les caresses, les mots murmurés dans le secret des sous-bois, les promesses de toujours. Celui qui lui démontra que le monde n’était pas si laid, pas si triste ; il fut celui qui, en l’aimant, la révéla enfin belle, désirable…
Amour chaste aussi, puisque ce fut celui avec qui elle ne put jamais faire l’amour.
L’internat était aussi un terrible carcan, frustrant les plus doux des désirs, la privant de cette révélation tant espérée.
Parce que ses envies étaient si réelles, la douleur de la séparation en fin d’année scolaire fut sa première vraie blessure.
Du haut de ses quinze ans, Violette essayait de comprendre l’injustice de la vie, cette privation que le monde lui imposait, ce renoncement auquel elle était contrainte par l’éloignement de cet amour qui fut si doux.
Tristesse si rude à cet âge que l’on a d’autres choix que de l’enfouir tout au fond de son cœur. Aucune oreille ne pourrait comprendre ce qu’elle ressentait, et Violette n’était pas prête à ce que l’on se moque de ses sentiments, que l’on s’amuse de cet amour auquel elle avait tellement cru.
Et elle ne se confia pas, elle joua la comédie et s’étourdit dans de nouvelles rencontres, sans intérêt, sans frissons, des flirts qui ne la menaient à rien et ne lui apportaient rien non plus… Juste l’occasion de ne plus y penser, de ne pas désespérer.
Même celui qui allait la déflorer n’était pas celui qu’elle attendait. Il était pourtant très beau, troublant, sûr de lui, terriblement attirant, fascinant.
Cette première leçon d’amour fut douce et violente, de la douceur des caresses à la violence de la pénétration, la première, celle qui lui volait son enfance. Celle disait-on, qui faisait d’elle une femme…
Dans l’alcôve de cette maisonnette isolée, Violette s’est donnée à un homme qu’elle n’aimait pas, juste parce qu’il était temps de perdre cette innocence inavouée, parce qu’elle ne voulait plus attendre.
Il fut tendre, et très professoral. Fier aussi d’être le tout premier homme entre les cuisses de Violette. Il fut attentif, cherchant à provoquer son désir, à répondre à ses envies, l’aidant à découvrir le corps qui allait la posséder, guidant ses mains, sa bouche… Elle allait apprendre à aimer ce sexe d’homme, tendu et fort, expression de son envie d’elle. Elle allait apprendre à aimer entendre cet homme gémir de plaisir quand ses mains le caressaient.
Elle apprendrait aussi à le contempler tout en se caressant elle-même, ultime provocation de son désir. Elle voulait que ses mains de mâle soient partout, la caressant de multiples façons, enflammant une soif qu’elle ne maîtriserait pas, et qu’elle ne voulait pas maîtriser pour le moment. Elle voulait seulement se laisser aller, s’abandonner et était prête à ce passage.
Il fut patient, mais pourtant inflexible face à la peur de Violette avant la pénétration, celle qui lui fit murmurer « non, attends… ». Il ne pouvait plus attendre, et il la savait prête, accueillante et humide. Il voulait qu’elle soit à lui tout de suite, et s’introduisit en elle lentement, mais fermement, lui murmurant des mots qu’elle n’entendait plus.
Jamais Violette n’oublierait cette sensation de désincarnation précédant le déchirement de son hymen. Elle n’était plus dans ce corps dont cet homme avait pris possession, et, pourtant, elle ressentait la douleur de la pénétration. Immobile entre ses cuisses ouvertes, il murmurait qu’elle était à lui. Il resta ainsi un moment, sans bouger, le temps pour Violette de le sentir en elle. Il murmurait toujours, la caressant, l’embrassant, agrippant ses hanches, la plaquant tout contre lui.
Il était fort et maîtrisait très bien son désir, par égard pour elle. Lorsqu’il commença à bouger, Violette gémit et il la serra plus fort contre lui :
— Chut… Ça va aller… Humm… Tu me sens ? Doucement… Humm… Tu es à moi… C’est bon hein…
Violette ne répondait pas, un peu honteuse de ne pas ressentir ce plaisir dont il lui parlait. Après un temps qui lui parut infini fait de va-et-vient successivement lents et rapides, son souffle s’accéléra, devint râle, et elle sut qu’il allait jouir
Il avait joui, pas elle… Elle n’avait pas connu les délices qu’elle avait tant espéré. Et dans la nuit qui maintenant l’enveloppait, allongée près de cet homme qu’elle n’aimait pas, elle essayait de comprendre.
Elle était maintenant une femme, et n’en avait pas éprouvé la moindre satisfaction. Était-elle normale ? Pourrait-elle lui en parler ? Comprendrait-il que malgré toutes ses attentions, elle n’ait pas pu jouir ? Autant de questionnements qui l’empêchaient de trouver le sommeil pendant que lui dormait paisiblement, satisfait sans doute…
*
Cette relation perdura quelque temps, bien que Violette n’aimât pas cet homme.
De cela, elle était sûre, mais elle se satisfaisait de ce qu’il lui apportait. Il était un  amant tendre, même si le plaisir n’était pas toujours au rendez-vous de leurs ébats. Du moins, son plaisir à elle. Elle savait qu’il manquait quelque chose qu’elle ne pouvait définir.
Lui s’attachait chaque jour davantage à elle, et disait l’aimer, ce qui effrayait Violette sans qu’elle ose lui avouer. Il la courtisait, la désirait, lui faisait l’amour. Pourquoi n’était-elle pas comblée ? Bien sûr, elle jouissait parfois sous ses assauts appliqués, et c’est avec lui qu’elle avait connu la jouissance, cette vague qui parfois l’emportait si loin. Il l’avait aidé à découvrir ce corps dont on n’avait jamais su lui parler, il l’avait aidé à s’aimer en tant que femme. Le désir qu’il lui manifestait la faisait se sentir belle et séduisante.
Elle croisait parfois le regard insistant d’autres hommes, et elle sentait qu’elle plaisait. Les plus audacieux la frôlaient, et elle ressentait alors une excitation qu’elle refrénait très vite. N’était-elle pas déjà à lui ?
Si Violette parvenait à maîtriser ses envies physiques « d’autres choses », elle devait s’avouer qu’il en était tout autrement de son esprit ! Celui-ci s’évadait régulièrement bien loin de la petite routine qu’elle s’imposait, bien loin de cet homme qui ne voyait rien.
Elle se sentait coupable de ne pas l’aimer, lui qui la mettait en valeur, mais elle savait aussi qu’elle ne pourrait faire sa vie avec lui. Elle en était consciente depuis le début. Elle n’avait jamais pu lui dire qu’elle ne l’aimait pas, ni qu’elle l’aimait d’ailleurs… Non, elle n’avait jamais pu répondre à ses mots d’amour, ceux qu’il lui susurrait pendant leurs échanges. Se doutait-il de quelque chose ? Après tout, il lui posait jamais de questions sur ses sentiments pour lui… Où était-il simplement sûr de lui ?
Cela, Violette ne le saurait jamais…
C’est au cours d’un week-end où elle était sortie seule qu’elle rencontra « l’autre », pendant une soirée un peu arrosée, dans un bar qu’elle fréquentait de temps à autre.
C’était un ami du frère aîné de Violette. Il n’était même pas très beau, un peu rustre même, mais il manifestait une grande aisance, avait beaucoup d’humour et faisait rire aux éclats toute l’assemblée.
Elle l’avait observé, intriguée par cette sorte de « show » qu’il maîtrisait très bien, un peu fascinée aussi. Elle n’avait jamais rencontré quelqu’un comme lui. Elle n’aurait pas su dire pourquoi, elle était juste déjà un peu sous influence… Il avait senti le regard de Violette sur lui, et s’en était amusé. Son public avait semblé de moins en moins l’intéresser, et les coups d’œil qu’il lui avait lancés s’étaient faits de plus en plus appuyés, plus fébriles aussi. C’était un peu gênant pour Violette, en présence de son frère. Mais celui-ci n’avait pas semblé désapprouver, au contraire.
Il avait engagé la conversation par des banalités avant de s’intéresser à elle. Il voulait tout savoir, comprendre pourquoi il ne l’avait encore jamais vue ou rencontrée. Intrigante attention dont Violette n’avait jamais été l’objet. Personne ne s’était intéressé à elle de la sorte. Elle s’était sentie écoutée, comprise, valorisée. Au milieu du tumulte de ce bar, elle s’était trouvée étrangement bien.
Cette nuit-là, elle rentra très discrètement chez elle, dans la toute petite maison où dormait son amant. Mais déjà elle savait qu’elle devrait lui parler, dès le lendemain. Violette ne voulait pas être malhonnête et ternir cette histoire qui lui avait, malgré tout, permis de se découvrir.
Elle n’était pas tranquille en s’allongeant près de cet homme qui dormait si paisiblement, et elle repoussa doucement le bras qu’il glissa autour d’elle dans son sommeil. Ce n’était plus le moment, elle n’avait plus le droit d’être aimée par cet homme, car, dans sa tête, un autre était entré.
 Elle se leva dès le petit jour pour ne pas le tenter : il aimait faire l’amour le matin, comme elle. Et ce qui l’attendait était si difficile.
Violette n’avait jamais vraiment rompu avec un homme, et les phrases qu’elle essayait de préparer se bousculaient dans son esprit. Elle ne voulait pas le blesser, mais elle n’avait plus le choix. Cette page devait se tourner.
Ce fut pénible comme elle l’avait prévu, imaginé. Malgré toutes ses précautions, elle l’avait blessé, déjà trompé même s’il ne s’était encore rien passé réellement, et tous les mots du monde n’y changeraient plus rien. Il se sentait trahi, et elle eut des regrets malgré sa détermination. Cet homme, qu’elle n’aimait pas, elle ne voulait pas lui faire de mal parce qu’il avait été tendre, qu’il l’avait aimée, révélée…
Après une tendre caresse sur sa joue, il tourna les talons sans un regard.
Elle pouvait désormais commencer une autre histoire.
*
Je me souviens bien sûr de ma rencontre, de mes premiers moments avec Violette.
Elle m’avait m’observé, avait scruté mes moindres mouvements de son regard félin. Mon ami Clément, son frère, avait eu des mots tendres et protecteurs pour me la faire connaître et me la décrire. Elle me fascinait déjà. Sans que je l’aie jamais rencontrée.
Aussi, en la voyant pour la première fois dans ce bar, je l’avais dévorée des yeux.
Clément nous avait regardés amusé.
Elle respirait la fraîcheur, mais sa timidité n’était qu’apparente.
Je l’avais dévisagée, et j’avais deviné – ou plutôt vu – sa soif et son besoin de plaisir. Mais cela, elle ne le savait pas encore.
Elle avait bu mes paroles, à peine sorties de ma bouche, et aussitôt elle les avalait, assoiffée de mes mots. Pour ne pas être en reste, je m’étais fait une joie non dissimulée de prêter l’oreille à ses histoires de gamine ; elle avait interrompu ses études, mais c’est la seule chose dont je me souvienne… Je ne buvais pas ses paroles. Je léchai déjà ses lèvres en la regardant me parler. Ses lèvres en mouvement, recouvertes d’une fine couche de rouge à lèvres presque incolore. Elles révélaient une certaine excitation, trahie par la coloration écarlate qu’elles prenaient par moments…
Pourtant Manon et Cynthia m’avaient tourné autour depuis le début de la soirée. Ces deux petites chattes, toujours en émoi, toujours à fleur de peau n’avaient ce soir-là provoqué de ma part que de simples haussements d’épaules. Comment réagissent deux chattes excitées qui se frottent à leur mâle favori alors qu’il ne leur accorde aucune attention ? Elles griffent. Mais elles ne savaient qui griffer. Le méchant félin qui les ignore ou celle qui vient aguicher le mâle de la soirée pour la première fois sur leur propre territoire.
La soirée battait son plein. La petite sœur de mon ami était toujours autour de notre petit groupe. Une petite fleur déboussolée au milieu du tumulte, déracinée, mais qui, je l’avais senti, appréciait d’avoir été entraînée dans ce bar pour y passer un bon moment.
Elle m’avait marqué profondément. Et, ni elle ni moi n’étions repartis de la soirée le visage strié de griffures violentes et jalouses. Non, les deux félines s’étaient éclipsées, impuissantes, défaites, disparues dans l’évidente lumière dont la petite Violette avait inondé mon esprit.
Max et Janny, les propriétaires de ce pub rustique, avaient petit à petit vu les danseurs, les buveurs, les amoureux quitter leur établissement. Je leur avais fait un petit signe amical comme pour leur dire « on se voit la semaine prochaine les amis... » Puis j’étais sorti dans la rue froide et vide. Mon appartement m’attendait à deux pas, également vide.
Seules mes pensées étaient remplies… d’elle, déjà !
*
Violette se sentait mal à l’aise.
Elle avait rompu avec l’homme qui l’avait aimé sans même savoir si celui qui l’avait charmé la veille au soir s’intéressait à elle. Il n’y avait qu’une seule personne qui pouvait lui en dire plus : son frère Clément.
En se prélassant sous sa douche brûlante, elle imaginait déjà une nouvelle rencontre avec Guillaume, s’apercevant que cette simple hypothèse la mettait dans un état de fébrilité qu’elle n’avait pas connu depuis bien longtemps. Elle se surprenait à rêver de nouveau au prince charmant !
Elle imaginait les mains de cet homme, là, sur ces seins recouverts de mousse au parfum de tiaré, sur son pubis, entre ses cuisses, son corps nu contre le sien, sentant déjà le désir l’envahir. Elle pouvait presque sentir sa bouche dans son cou, sa langue jouant avec le lobe de son oreille, descendant jusqu’à l’un de ses mamelons, léchant son ventre, contournant son nombril. Les mains de Violette obéissaient à ces douces visions. Elle se voyait déjà prise par cet homme, à même le carrelage de sa douche.
Violette ouvrit en grand le robinet d’eau froide pour tenter de calmer les fantasmes qui venaient de l’envahir. Elle devait se contrôler ! Après tout, elle ne savait rien de ce Guillaume !
Après un café noir vite avalé, Violette se rendit à la maison familiale où son frère se trouvait pour quelques jours.
Ses parents devaient être au travail, et Violette se disait qu’elle pourrait s’entretenir tranquillement avec Clément. Elle ne savait pas vraiment comment aborder ce sujet : les occasions de ce genre étaient assez rares dans sa famille ! Tout au long du trajet, elle se demanda comment amener la conversation sur ce Guillaume qui la fascinait déjà.
Violette n’avait jamais été très à l’aise dans cette maison austère qui avait enfermé tant de ses rêves d’enfant. Mais elle était déterminée à en savoir  plus. Elle prit une grande inspiration en entrant dans le couloir à la tapisserie jaunie avant de pousser la porte de la cuisine.
Clément fut surpris de la voir, mais lui fit un accueil enthousiaste, à la hauteur de son attachement de grand frère ! Il avait toujours été très protecteur avec sa petite sœur, qu’il aimait beaucoup, et si Violette se confiait peu, Clément en revanche appréciait d’avoir son oreille. C’était un cœur d’artichaut, que Violette avait bien souvent consolé.
Ils s’attablèrent devant un café fumant, et ce fut Clément qui évoqua la soirée de la veille, avec un drôle de petit sourire qui se voulait complice. Ils échangèrent leurs impressions sur les banalités de la nuit, et son frère finit par lui avouer que Guillaume l’avait déjà appelé ce matin… à son sujet. Violette rougit légèrement, partagée entre l’envie de questionner son frère et le besoin de ne pas trop dévoiler ses pensées. Pourtant elle mourrait d’envie de savoir exactement ce qu’il lui avait dit !
Clément semblait beaucoup s’amuser de cette situation, et souriait malicieusement de l’attitude gênée de sa petite sœur. C’est qu’elle en avait plein la tête des questions, Violette, et elle devait se faire violence pour cacher ses émotions et ne pas se laisser déborder par sa curiosité !
C’était comme le jeu du chat et de la souris, et elle détestait être la souris !
Tandis que Violette tentait de reprendre ses esprits et d’afficher un air détaché, la sonnette retentit.
— Tu attends quelqu’un ? demanda-t-elle à Clément, un peu déçue de cette interruption.
— Non, personne, ne bouge pas, je vais voir !
Attendant que son frère se débarrasse de l’importun, elle replongea dans ses pensées en triturant sa tasse désormais vide.
Et c’est l’air goguenard que Clément revint dans la cuisine, suivi de près par Guillaume.
Cette fois, Violette ne put cacher le violent rougissement qui colora ses joues. « Mince, mince, mince », pensa-t-elle aussitôt. Elle ne put s’empêcher de faire une rapide inspection mentale de sa tenue et de sa coiffure : elle ne s’était pas donné beaucoup de peine ce matin et s’était contentée d’enfiler son jean et une liquette, laissant libres ses longs cheveux. Les trois boutons ouverts de sa chemise laissaient entrevoir la courbe de ses seins, et c’est apparemment sans aucune gêne que Guillaume y porta son regard, avant de lui donner un baiser appuyé sur la joue tout en posant une main sur sa hanche.
Violette eut du mal à cacher son trouble. « Un provocateur, pensa-t-elle, reste calme…» Mais son corps avait déjà réagi à ce contact. Son cœur s’emballait et elle eut toutes les peines du monde à garder son calme.
Les garçons semblaient ne s’être aperçus de rien, et avaient entamé une discussion que Violette ne suivait pas du tout, toute à son observation de celui qui, sans qu’il le sache, était déjà l’objet de ses fantasmes.
Elle n’écoutait rien, perdue dans ses pensées, et ne comprenait pas un traître mot ce que racontaient Clément et Guillaume – qu’elle ne cessait de le regarder, comme fascinée – quand, tout à coup, elle s’entendit interpellée :
— Tu viens avec nous ?
C’était Guillaume qui lui parlait, posant sa main sur la sienne, son regard vert semblant plonger au fond de son âme rêveuse…
— Heu, oui bien sûr, avec plaisir… bredouilla-t-elle, ce qui le fit sourire.
Elle ne savait absolument pas où ils allaient, mais elle décida que ça n’avait pas d’importance : il y serait aussi !
 
Cet après-midi-là, Violette le passa comme sur un nuage. Après un rapide déjeuner dans un petit grill, ils firent une longue balade sur la plage, s’amusant des touristes qui n’osaient pas mettre un orteil dans l’eau trop froide pour la saison.
Le rire était omniprésent, et Guillaume s’appliquait beaucoup à la charmer. Elle savait d’ores et déjà qu’elle serait à lui… et qu’il serait à elle. À chaque frôlement, chaque fois que leurs peaux se touchaient, elle ne pouvait réprimer un frisson de désir. Il le sentait, et s’en amusait.
Il l’ignorait encore, mais elle rêvait déjà qu’il l’embrasse fougueusement, que sa langue s’introduise dans sa bouche, cherchant la sienne, partageant leurs goûts l’un de l’autre. Elle s’imaginait ses mains se glissant sous sa chemise, déboutonnant son jean pour glisser dans sa culotte. Impuissante à contrôler son imagination, Violette sentait déjà qu’elle mouillait. Elle avait terriblement envie de lui, d’être allongée sur le sable, sous son corps…
— À quoi tu rêves ?
La question lui fit l’effet d’une douche froide. Flûte, elle s’était encore perdue dans ses pensées, et celles-ci, pas question de les avouer, surtout pas devant son frère !
Elle sourit et répondit un peu précipitamment :
— Heu, à rien, je pensais au boulot…
— Tu es en vacances, lui répondit Clément, décroches un peu !
Cher Clément, si tu savais…
Elle regardait Guillaume qui souriait, d’un air un peu moqueur, de l’air de dire « C’est ça… le boulot… »
L’avait-il senti, lui aussi, ce violent désir ? Si cela était le cas, il cachait bien son jeu, très maître de lui.
— Tu dois drôlement l’aimer ton job pour y penser pendant les vacances, lui dit-il simplement avec un clin d’œil.
Cette fois, elle en était certaine : il savait, il sentait ! Elle se surprit dans une position de faiblesse qu’elle n’avait jusqu’alors pas connue. Était-elle si transparente ? Comment arrivait-il à la troubler à ce point ?
Le soir tombait quand Clément s’éclipsa sous prétexte d’un rendez-vous.
— Je te laisse ramener ma sœur ? dit-il à Guillaume avec un sourire complice.
« Ah les garçons et leur finesse », se dit Violette ! Elle se sentait un peu piégée, mais se découvrait aussi ravie d’être enfin seule avec lui.
— Avec plaisir, tu peux être tranquille, elle est en de bonnes mains, tu sais ! lui répondit Guillaume.
« De bonnes mains… De belles mains qui se poseraient très bientôt sur mon corps, sur mon ventre, qui allaient caresser mes seins…» Nouvel emballement de tous les sens de Violette, nouveau dérapage de ces envies... Comment allait-elle garder le contrôle ?
Avec un petit salut de la main, Clément s’éloigna, les laissant seuls sur la plage qui paraissait bien vide maintenant, débarrassée des touristes.
— Qu’est-ce que tu veux faire ? Tu as envie de quoi ? lui demanda Guillaume.
« De toi ! » C’est ce qu’aurait voulu lui crier Violette, mais elle s’abstint et bredouilla :
— Je ne sais pas trop, on peut aller prendre un verre ?
— OK allons-y ! lui dit-il en posant la main au creux de ses reins… puis le bras autour de la taille.
Elle ne se dégagea pas. Non… elle se sentait bien.
Guillaume l’amena dans un joli pub irlandais, cosy, aux petites tables rondes et aux banquettes bordeaux. Ils s’installèrent dans un petit coin, sous les lumières tamisées. Ambiance très intimiste et feutrée, ballade irlandaise en fond sonore… Violette était sous le charme. Il était attentif, courtois, intéressé, lui posait beaucoup de questions sur ce qu’elle aimait, ce qu’elle faisait. Il se souciait de son bien-être et était très prévenant dans chacun de ses gestes. Troublant pour la jolie Violette qui n’était pas accoutumée à ce qu’on montre de l’intérêt pour sa petite vie.
En regagnant la voiture, il lui prit la main, le plus naturellement du monde. Elle ne put contenir un frisson, qu’il sentit :
— Tu as froid ?
— Non, ça va, je suis bien.
— Mais tu trembles ?
— Oui heu, c’est rien, je vais bien…
— Viens plus près de moi, dit-il en la prenant dans ses bras.
Elle sentait sa chaleur, blottie contre lui, entendait sa respiration qui s’était un peu accélérée. Il lui prit le menton et guida sa bouche contre la sienne, chaude, douce, gourmande et conquérante. Son cœur s’emballa tandis qu’elle entrouvrait ses lèvres pour l’accueillir. Elle n’avait pas envie de résister, elle lâchait prise, elle était femme et remplie de désirs que lui seul allait satisfaire.
Elle était prête à céder à l’homme qui la tenait contre elle, et elle sentait son envie d’elle contre son bassin. Il l’étreignait si fort, comme s’il avait peur qu’elle lui échappe, ou pour mieux lui faire sentir sa volonté d’aller plus loin. Les mains de Violette le caressaient, l’encourageaient, et il sentait le désir monter en elle. Elle allait être à lui, il en était certain. Elle vibrait entre ses bras et il aimait cela. Elle osa même frôler son sexe à travers son pantalon, lui arrachant un long soupir.
— On ne va pas rester sous ce lampadaire ? souffla-t-il à son oreille. Je te ramène… chez moi, tu veux ?
Elle se contenta d’acquiescer d’un « oui » murmuré.
Le trajet du retour lui parut long et court en même temps. Elle se sentait terriblement nerveuse et excitée, et elle le savait très excité aussi. Ils restèrent silencieux, mais lui ne s’arrêtait pas de la caresser, de lui toucher les cuisses tout en conduisant. Elle avait posé sa main sur la sienne et encourageait ses caresses.
Lorsque la voiture s’arrêta enfin dans la cour d’une grande maison, après un court instant d’immobilité, il se tourna vers elle, l’air sérieux et un peu tendu :
—  Voilà, nous y sommes ; ça va ?
— Oui, très bien…
— Violette, tu sais que j’ai très envie de toi, et on se connaît bien peu tous les deux. Mais, je te sens très… réceptive. Je peux te demander quelque chose : je voudrais savoir si tu es prête à t’abandonner à moi, totalement je veux dire ?
Son ton était doux, mais ferme. L’atmosphère dans la voiture sembla soudain plus lourde à Violette. Une sorte d’inquiétude pointait dans son esprit, comme une petite sonnette d’alarme.
« Que veut-il dire ? » pensa Violette, le cerveau soudain en ébullition malgré les brumes de la Guinness. « Que dois-je répondre ? »
Elle opta pour la franchise :
— Je ne sais pas ce que signifie ta question, mais je suis là… Et ce n’est pas rien, tu sais…
— Je veux dire, es-tu prête à me faire confiance, à me suivre ? As-tu aussi envie de moi que j’ai envie de toi ?
À cet instant, il n’y eut plus qu’une seule réponse dans l’esprit de Violette, un « oui » qu’elle prononça dans un souffle avant de l’embrasser avec avidité. Il lui rendit son baiser, et elle sentit la puissance de son appétit. La fougue qu’il mit dans ce baiser était nouvelle, très forte et presque possessive. Violette s’y soumit, lui répondit. C’était tellement bon d’être désirée à ce point.
Il sortit de la voiture, en fit le tour et ouvrit sa portière. Il lui prit la main, l’aida à descendre et la plaqua contre la tôle froide d’une main puissante appuyée sur son sternum, avant de lui caresser fermement un sein à travers sa chemise.
— Ma jolie Violette… tu vas être à moi… parce que je te veux… tu vas découvrir celui que je suis… je veux que tu fermes les yeux… que tu te laisses aller à mes envies… c’est ce que tu veux n’est-ce pas ?
Elle ne pouvait lui répondre, la gorge nouée par le désir, un peu inquiète aussi de ces mots.
Les mains de Guillaume poursuivaient leur chemin sur le corps de Violette, des mains insistantes et directives, des mains que l’on ne pouvait plus arrêter. Il sortit soudain de sa poche un foulard qu’il noua sur ses yeux. Il continuait à murmurer, chuchotait dans son cou, provoquant des ondes irrépressibles d’envie jusque dans ses reins.
— Viens ! dit-il en lui prenant la main.
*
Sans rien savoir d’elle que ce qu’avait exprimé nos quelques regards échangés durant cette soirée et les allusions de Clément sur sa sœur, je décidai dès le lendemain de notre rencontre de jouer au chat. Un chat curieux, un chat qui ose, un petit matou indiscret et qui surprend, à l’improviste.
C’est décidé, je vais faire un saut chez les parents de Clément et discuter un peu plus longuement avec lui. Nous n’avons pas pu parler ce matin au téléphone ; Clément et le téléphone ça fait deux ! Mais je n’ai pas pu résister. On ne sait jamais, Violette aurait pu être chez ses parents en fin de matinée.
Tout en commençant à me laver, je revoyais la figure adorable de cette nymphette qui hantait depuis déjà de longues heures mon esprit embrumé, mais pourtant sur le qui-vive, plus en appétit que jamais.
Son parfum excitait toujours mes sens, tous mes sens. Son odeur mêlée à cette fragrance de marque relevait un peu plus encore sa présence. Absente physiquement, mais si présente dans chacune de mes pensées. Obsédante Violette !
En me douchant, je promenais ma main dans les moindres recoins de mon corps en manque de son corps frêle, de sa peau fine et douce.
Elle était là. Et je ne pus empêcher une excitation légitime de naître soudain.
Excitation si puissante. Une de ces poussées de plaisir qui n’arrive que lorsque l’objet de vos désirs et de vos envies est l’unique quête qui soit. Elle supprimait d’un coup toutes les autres.
Ma verge maintenant dressée n’avait pas eu besoin de ma main pour se raidir ainsi.
J’imaginais Violette et cela suffisait à me rendre dur.
Comment retrouver mon calme et surtout comment conserver mon membre au repos lors de ma prochaine vision d’elle, de son corps ?
Une fois prêt, séché et habillé, j’enfilais une tenue décontractée, mais soigneusement choisie. J’avais initialement prévu de passer mon après-midi dans le centre, près du bord de mer, mais elle avait changé mon programme.
Je connaissais bien la maison de ses parents pour y être allé chercher Clément à de nombreuses reprises, et, une fois devant, je sonnais.
Elle était là ! Mon instinct ne m’avait pas trompé.
Elle rougissait, timide, mais en demande, je le sentais bien.
Son jean moulant et son chemisier ouvert étaient des invitations explicites.
Mes yeux nageaient dans le bonheur et je ne les en privais pas. Même lorsqu’elle ne s’attend pas à sentir le regard d’un homme se poser sur elle, une jeune femme est prête. Son corps se transforme pour ce regard en un instant.
Après quelques minutes avec Clément à lui parler de notre future soirée à venir, je quittai la pièce et lançai instinctivement à l’attention de Violette :
— Tu viens avec nous ?
Ma main frôla la sienne et ce fut comme une caresse. Nos chaleurs se croisaient, s’entremêlaient dans ce simple toucher.
Si mes souvenirs sont justes, notre repas se déroula au grill de la plage. Bien sûr, chaque fois que je pouvais établir un contact tactile, je le provoquais. Elle était déjà à moi. Une petite bien sous tous rapports et bonne pour tous rapports aussi.
Tantôt provoquant, tantôt distant, mais juste ce qu’il fallait, je soumis Violette à mes talents de « mitigeur ».
À quoi pensait-elle ?
Elle devait s’imaginer entre mes mains, j’en suis sûr. Son comportement ne laisse planer aucun doute.
En pensées, je sentais déjà ma main s’engouffrer dans son jean trop serré. Sentir sa petite culotte plaquée contre sa peau brûlante, se décoller légèrement pour laisser le passage libre à ma main fouineuse et exploratrice. Ma main et mes doigts.
Sur cette plage bondée de monde, elle était rêveuse. Je lui en fis la remarque et elle parut aussitôt tomber de son petit nuage, déconcertée, décontenancée même. Comme j’aime ces situations. L’amour et la passion naissent et tout est possible.
Son boulot avait bon dos…
Le mensonge chez la jeune fille est une seconde nature, et, à ce petit jeu, nous autres bonshommes sommes vraiment des crétins et à la traîne. Mais, je sentais qu’elle mentait vraiment très mal.
Alors que le jour déclinait, Clément partit et nous laissa seuls. Il savait que je pouvais ramener Violette. Que je le voulais surtout !
Après le départ de son frère, je me rapprochai d’elle. Elle était si troublante et troublée de se retrouver seule avec moi. Je suis convaincu qu’elle n’aurait pas voulu être à un autre endroit sur la terre à ce moment précis.
Je l’entraînai avec moi, une main bien aventureuse posée autour de sa taille, ou devrais-je dire juste au-dessus de ses fesses. Rien de tel que le contact physique pour établir le lien, se connecter et montrer à la femme que l’on désire qu’elle provoque en nous l’envie de la toucher, même de façon si osée.
Une fois au pub le Mull of Kintyre, nous avons passé un moment agréable.
Délicieusement agréable.
 
			


Après être sortis du pub et avoir échangé de courtes banalités – des attentions normales à l’égard d’une si belle et si charmante créature, ce qu’elle était vraiment ce soir-là –, nous avons rejoint ma voiture.
Mon premier désir, et le plus puissant, était de coller ma bouche à ses lèvres. Sans plus attendre, sans la moindre résistance, elle accueillit ma langue, et notre baiser fut intense, sans retenue.
À mesure que je la serrai toujours un peu plus fort, je la sentais s’agripper à mon corps. Une ventouse, une sangsue gourmande, et déjà à ma merci ! Ses mains me touchaient, s’attardaient, me tâtaient le bas du corps et le sexe, comme la main d’une aveugle qui chercherait son chemin ; aveugle, certes, mais pleine de dextérité et d’envies…
Le désir était maintenant à son comble. Autant pour elle que pour moi. Je lui proposais de venir chez moi. Son « oui » pourtant si timidement prononcé dissimulait à peine son souffle perturbé et excité.
Installé près d’elle à l’intérieur de la voiture, je pris un malin plaisir à rouler à une allure assez… réduite. Mon appartement était tout proche. Mon besoin de sentir ses mains sur moi se faisait plus pressant. Mon pantalon en témoignait, où devrais-je dire ce qu’il contenait.
Une fois que nous fûmes arrivés, je lui avouai ouvertement mon envie d’elle. Pourquoi passer par les sentiers battus lorsqu’on peut attendre son objectif plus promptement en passant à travers champs ?
Elle voulait être à moi, c’était tout ce qui comptait. Son baiser profond et presque violent me le confirmait. Tout mon besoin qu’elle m’appartienne était contenu dans cet échange de fluide.
Mon désir s’accrut un peu plus lorsque je pris pour la première fois son sein dans ma main, le malaxant doucement sur sa chemise presque entièrement ouverte.
Son téton était soudain si dur sous mes doigts… J’en profitai pour multiplier mes passages sur le tissu presque transparent.
Je me souviens qu’à ce moment-là, je pris le foulard que j’avais soigneusement imprégné de mon parfum musqué, juste avant d’aller chez Clément, et lui en recouvrit les yeux. L’inquiétude se lisait sur son visage. Mais elle se laissa faire, et je pris soin de nouer le tissu sans trop le serrer.
Cela scella son appartenance.
Violette était à moi.
*
Désormais aveugle, elle le suivit.
Il la guidait, l’avertissait des obstacles, serrait sa main. Elle sentait son impatience. Ils franchirent ainsi plusieurs portes, un escalier et, enfin, une dernière porte qu’il referma derrière elle. Elle ne se savait pas où elle était, mais elle s’en moquait. Il faisait bon, une odeur d’encens parvint à ses narines.
— Ne bouge pas, lui intima-t-il
Elle entendait des bruits – il bougeait dans la pièce –, des frôlements, des sons de fermetures éclair, d’autres, sourds, qu’elle n’identifiait pas.
« Il se déshabille », pensa Violette, toujours immobile près de la porte.
Guillaume revint près d’elle et commença à ouvrir les boutons de sa chemise, effleurant ses seins, son ventre. Puis il la lui enleva tranquillement et déboutonna son jean, qu’il fit glisser le long de ses jambes ; il lui retira ses chaussures et se débarrassa de son pantalon. Elle était maintenant en soutien-gorge et petite culotte devant lui et ne voyait toujours rien. Il dégrafa son balconnet, la mettant torse nu, et descendit sa culotte sur les chevilles. Il y eut un long moment de silence total, où elle n’entendait que leurs respirations. Elle sentait son regard sur elle ; il la scrutait, l’observait, se délectait de ce corps qu’il allait posséder dans peu de temps.
— Tu es très belle, tu sais… murmura-t-il en prenant une de ses mains qu’il posa sur son torse. La guidant, il lui fit constater qu’il était nu aussi, puis se colla contre elle, la maintenant fermement contre lui, glissant sa queue entre les cuisses et se frottant contre son pubis. Ses mains semblaient être partout, glissaient sur ses fesses pour la serrer encore plus fort, caressaient ses tétons qui se dressaient sous ses doigts, les pinçaient légèrement, arrachant à Violette de petits cris. Des ondes de plaisir remontaient jusque dans son dos, elle se sentait à la fois hors contrôle d’elle-même et sous son contrôle à lui, à sa merci.
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